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Ce n o m b r e se reduit a 2 4- 0 -j- 3 = 5. qui cor respond a la lettre n ; cette 
lettre doit etre regardee, dans la correspondance que nous signalons ici, 
c o m m e le second n (la lettre finale) du Divin T e t r a g r a m m e mrp. ainsi que 
nous allons le voir un peu plus loin. 

D'autre part , le nombre 5 est ici forme du Binaire et du Ternaire , et le 
Binaire precede le T e r n a i r e (de meme que, par sa lettre 2, il se presente 
des 1'ouverture du Livre) (1), parce que ce n'est qu'au cours de la seconde 
des deux phases que nous avons indiquees, dans la Creation, c o m m e cor-
respondant b celles de la constitution archeometr ique du mot rPtfiOa (et 
aussi au c o u r s de Pceuvre de la F o r m a t i o n , qui en est la suite), ce n'est, 
disons-nous, qu'au cours de la seconde de ces deux phases qu'apparait (dans 
le Monde ext t r ieur ) Taction vivifiante (ou plutot agissant c o m m e telle 
dans sa fonction speciale par rapport a nous) du Verbe (2), se traduisant 
par la reflexion (en sens inverse), dans le Grand Ocean de la Passivite 
U n i v e r s a l e (3), du Principe Spirituel Divin (DMSN ni")), symbolise par le 
Ternaire , et qui plane au-dessus de cet Ocdan (4), dans les E a u x (O^a) (5) 
duquel flotte l'CEuf du Monde (G), germe d'indefinie puissance ( H i r a n y a -

(1) Voir 20' ann<Se, n° 11, p. 2 9 0 . — Sur le Quinaire considere c o m m e 
l'union du Binaire et du T e r n a i r e , sur la signification de ce nombre, et sur 
sa representation symbolique par l 'Etoile F lamboyante , voir Commentaires 
sur le Tableau Naturel de L.-Cl. de Saint-Martin, î e annee, no 8, p. 173; 
Remarques sur la production des Nombres, ire annee, no 9, p. 191 ; Notes 
sommaires sur le Gnosticisme, meme n°, p. 202 ; L'Archeometre, 2• annee, 
n° 3, p. 9 1 , et no 1 2 , p. 326. — 11 faut remarquer aussi que, dans le symbo-
lisme du n o m b r e 203, le Binaire et le Ternaire sont separes par 1'abime 
(m<kaphysiquement immense, puisqu'il est au-delJi de toute mesure, limi-
tation, definition, attribution, « determination •> ou « assignation » quel-
conque) de 1'lnexprimable Z6ro (voir Remarques sur la production des 
Nombres, i r c ann£e, n° 8, p. 153). 

(2) Cette act ion, envisagte dans l'universalite de son extension, peut s 'ex-
primer (du moins autant qu'il est possible i\ l'individu h u m a i n de la conce -
voir actuellement) par c e t t e . p a r o l e de l'livangile : « J e suis la Voie, la 
VdrittS et la Vie » ; sur ^interpretation de ces trois te rmes p a r rapport a la 
realisation de l ' H o m m e Universel , voir L e Symbolisme de la Croix, 2« annee, 
n° 4, p. 120. 

(3) Voir Le Symbolisme de la Croix, 20 annee, n* 5, p. 149 , note 1. 
(4) Voir Le Symbolisme de la Croix, 20 annee, no 5, p. 1 4 9 , note 2 . 

(5) Voir 20 ann£e, n° 2, p. 53,"note 7 . 
' (6) Voir ire annee, no 9, p. 187 , et no 10 , pp. 2 1 6 a 2 1 9 . — 11 est a r e m a r -

quer que, dans toutes les traditions, le Principe Divin qui plane au-dessus 
des Grandes E a u x est symbolis t par un oiseau : la C o l o m b e (nav) du 
Saint -Espri t , qui doit Stre rapproch6e du Phenix , et dont la couleur rouge 
indique un principe igne, actif par rapport & l'element aqueux (voir 2® annee, 



garbha, « I ' F m b r v o n d'Or >\ en tant que manifestation du Verbe , « mani-
festation » qui n'implique e v i d e m m e n t a u c u n e « incarnat ion ») ( i ) c o n t e -
nant toutes les virtualites de la Possibility Formelle , symbolisee p a r le 
Binaire , et qui, etant seulement le principe plastique (ou plus e x a c t e m e n t 
ce sur quoi s 'exerce la faculte plastique active, c 'est-a-dire Taction f o r m a -
trice) (2), n'est e n c o r e (tant que ce t te ac t ion fecondnnte et germinat ive ne 
s'y est pas e x e r c e e ) qu'une pure « puissance cont ingence d'etre dans une 
puissance d 'etre » ( i n n i n n ) ( 3 ) ; c 'est ce que nous m o n t r e r a la suite du 
texte m e m e de la Genese. 

D'autre part, si Ton regarde le n o m b r e 2o3 c o m m e partage en d e u x p a r -
ties qui sont respect ivement 20 et 3, on obtient , c o m m e c o r r e s p o n d a n c e 
hieroglyphique de ces deux n o m b r e s consideres c o m m e representant des 
valeurs numeriques , les lettres d et j , dont 1'union signitie : force p r o d u c -
trice ou germinative (4) ; il est a r e m a r q u e r que ces d e u x lettres (dont la 
premiere est mascul ine et la s e c o n d e feminine) sont respect ivement les pla-
netaires de Mars et de Venus (5). 

Considerons rnaintenant la s e c o n d e moit ie du m o t c ' e s t - a - d i r e 
l 'ensemble des trois dernieres lettres, rPitf ; p o u r ces trois lettres , nous a v o n s 
les valeurs suivantes : ; 

= 3 00 

1 = 10 

n = 400 

n° 1 , p . 1 9 ; no 3 , p. g 1, note 2 , et n° 1 2 , p. 3 1 4 ; de meme, lc Cygne {Hamsa) 
de Brahma, symbolisant le Souffle, vehicule de la P a r o l e , qui n'est elle-
m e m e que Taffirmation exterieure du Verbe Createur . 

(1) Voir La Constitution de Vetre humain et son evolution posthume selon 
le Veddnta, i* annee , n° 10 , p . 266, et n° 1 2 , p. 3 2 0 ; voir aussi Les Neo-
Spiritualistes, 2* annee, n° 11, p. 299. 

(2) A ce sujet, voir la note de Matgioi placee a la suite des Remarques sur 
la production des Nombres, annee, n° 9, p. 194. 

(3) Voir 2* annee , n° 12 , pp. 311 et 3 1 2 . 

(4) 2 designe la F o r c e Spirituelle, et plus par t icul ierement lorsqu'on la 
considere c o m m e agent d'assimilation des etres aux condi t ions dc c h a c u n 
de leurs etats, tandis que f se rappor te ft la Puissance Materielle, qui ne 
peut se realiser et s e p e r p e t u e r que dans le d o m a i n e de la confusion et de la 
division. — ; e x p r i m e , e n meme temps que Tenveloppement o r g a n i q u e , p o i n t 
de depart de I 'existence individuelle e x t e r i e u r e , la germinat ion qui lui est 
consecutive , et qui n'est que le d e v e l o p p e m e n t des potentialites qui y e ta ient 
virtuellement impliquees. 

(5) A un autre point de vue, on pourrai t aussi faire r e m a r q u e r que , d a n s 
le M o n d e terrestre , et parmi les etres vivants, le principe rnasculin repre-
sente par Mars c o r r e s p o n d plus specia lement au Regne Animal , tandis que le 
principe feminin represents par V e n u s c o r r e s p o n d alors au R e g n e V e g e t a l ; 
ceci est ft r a p p r o c h e r des significations indiquees dans la note p r d c e d e n t e . 



Ce nombre se reduit a 7 -j- 1 + 0 = 8 , correspondant a la lettre n, qui 
peut ^tre r e g a r d e e ici c o m m e representant la materialisation du n obtenu 
prec6demment , p o u r la valeur numerique totale de la premiere moitie du 
m e m e mot, c 'est -a-dire c o m m e impliquant une effectuation dans le domaine 
de l 'Exis tence E l e m e n t a i r e (1). 

On peut aussi regarder le nombre 7 1 0 c o m m e forme de 7 et 1 0 , nombres 
qui (consideres c o m m e des valeurs numeriques, ainsi que nous l'avons dejk 
fait pour d 'autres nombres) , donnent respectivement, c o m m e correspon-
dance hieroglyphique, les lettres 7 et 1 ( 2 ) ; on trouve done ici le Septenaire. 

(1) Voir ire annee, no 11, p. 243, note 3. — L a materialisation dont nous 
parlons est representee par le fait que la ligne h o r i z o n t a l , qui etait plac6e 
au-dessus des ext remites des deux lignes verticales dans la lettre n, t o u c h e 
c e s extrdmitds dans la lettre n» qui est ainsi completement fermee par le 
h a u t . E n abaissant encore cette ligne horizontale, on obtient la lettre latine 
/ / , dans laquelle elle joint les milieux des deux lignes ver t i ca les ; cette let-
tre , par sa forme, symbolise le Binaire equilibre, marquant ainsi la Loi fon-
damentale qui r£git le domaine de l 'Exis tence l i lementaire . — Dans le 
nombre 7 1 0 , on pourrai t considdrer les chiffres c o m m e places dans un ordre 
hterarchique a s c e n d a n t : 7 procede de 1, qui n'est que 0 affirme. mais qui 
s 'interpose entre 7 et 0 c o m m e le prisme differenciateur de l 'Homogene 
P r i m o r d i a l ; de plus, l 'union des deux ext remes forme le nombre 7 0 , qui 
est la valeur n u m e r i q u e de la lettre y, signe d'involution et de materialisa-
tion, representant l'activitd refractee dans les modalites indefinies de la 
Difl'erenciation Universelle . 

( 2 ) 7, dans sa signification hieroglyphique, designe les F o r c e s de la Nature 
c o m m e consti tuant le lien qui unit, en un tout harmonique , les multiples 
e l e m e n t s essentiels (noms) et substantiels (formes) de l ' existence (indivi-
duelle, particuliere ou collective) dans le Monde e x t e r i e u r ; dans le cas 
d'un individu particulier , ce tout constitue l 'agregation des cinq skandhas. 
Sur ceux-c i , ainsi que sur le « nom » (ndtna) et la « f o r m e » (rupa), voir La 
Constitution de Vetre humain ct son evolution posthume selon le Veddnta, 
2° annee, n<> 1 0 , pp. et 262, et no 1 2 , p. 3 1 8 . — 1 represente surtout le 
Principe S u p r e m e c o n f u c o m m e la Puissance Universelle, c ' es t -a -dire 
c o m m e le lieu m6taphysique de toutes les potentialites (mais envisage en 
mode actif et c o m m e p u r e E s s e n c e ) ; et cette Puissance s'affirme en N, par 
une « assignation » primordiale qui est logiquement anterieure, non seule-
ment iV toute Crea t ion , mais meme toute E m a n a t i o n , puisqu'elle est la 
premiere « determinat ion » du Verbe Divin c o m m e l 'L t re Universal , inde-
pendamment de toute attribution particuliere se rapportant ;Vl'un quelcon-
que des modes s p e c i a u x de l'£tre, manifestes et non-manifestes, qui c o n -
stituent l'indefinite des « degres » de l 'Exis tence T o t a l e . S u r N considere 
c o m m e figurant l 'expansion quaternaire de i, ainsi que le m o n t r e d'ailleurs 
sa forme (comparable ft celle du Swastika), voir 2 0 annee, no 11. p. 2 9 1 , 



n o m b r e des F o r c e s de la N a t u r e (synthetisees dans les Elohim), uni au 
n o m b r e du P r i n c i p e , d o n t elles ne sont ( c o m m e Lois regissant un Cyclc ) 
que des determinat ions part iculieres , en m o d e manifeste, dans le M o n d e 
e x t e r i e u r ; la multiplicity itidefinie de ces determinat ions (le Septenaire 
n'etant," bien entendu, qu 'une representat ion symbolique se rappor tant au 
role f o r m a t e u r d e s Elohim) ( i ) n 'al tere d'ailleurs evidemment en rien I 'Unite 
S u p r e m e de c e Pr incipe (2). 

Considerons rnaintenant l 'ensemble des deux nombres ao3 et 7 1 0 que nous 
avons obtenus , et, ft c h a c u n des chiffres dont ils sont formes, subst i tuons la 
lettre hebra'ique cor^espondante , en remplacant le zero, r e g a r d e c o m m e 
signe de la multiplicat ion par 10 , par la lettre i, qui c o r r e s p o n d ft ce n o m -
bre. On obtient ainsi Â n pour le p r e m i e r des deux n o m b r e s c o n s i d e r s , c t 
\N7 pour le second ; v o i d quelle en est 1'interprdtation hieroglyphique : 

Dans le Pr inc ipe est c o n t e n u le g e r m e (c'est-ft-dire I'CEuf du Monde) , 
lie (dans sa determinat ion primordiale et essentielle) ft l 'expansion 

quaternaire du P r i n c i p e (dont il const i tue lui -meme l 'achevement 
ou l 'aboutissement) . 

Ainsi, I'CEuf du M o n d e est d ' a b o r d c o n t e n u dans le Pr inc ipe , envisage 
alors c o m m e le lieu passif et receptif (etendue) ou le milieu substantiel et 

et aussi Lc Symbolisme de la Croix. 2c annee, n» 5, p. 1 5 1 (note 4 de la 
page precedente) . — R e m a r q u o n s aussi que N est 1'initiale du n o m divin 
rPHN, dont nous aurons a reparler , et qui signifie « Je suis » ; il s 'agit done 
bien, suivant ce que nous venons de dire, de l'affirmation pure et s imple dc 
l ' E t r e , dans la totalite de son extension universelle , et i n d e p e n d a m m e n t de 
quelque attribution que c e soit (distincte de l 'Etre) , quoique les c o n t e n a n t 
toutes en principe. Si I'on envisageait seulement le d e p l o i e m c n t d c l ' E t r e 
(alors specialise) dans la manifesta t ion , la concept ion la plus e tendue que 
nous puissions nous en former (dans Tindefinite de l 'Exis tence E l e m e n t a i r e ) 
es t representee par le nom S x , dans lequel la m e m e lettre N est unie ft b, signe 
d 'expansion (voir 2c annee , n° 12 , pp. 309 ft 315, les considera t ions relatives 
au symbolisme de la d o u z i e m e L a m e du T a r o t ) , et dont QinSNest la forme 
plurielle collective ; nous reviendrons cga lement sur ces n o m s , c a r nous y 
s e r o n s amene par la suite m e m e du texte du premier verset de la G e n e s e . 

(1) Sur le Septenaire c o n s i d e r e c o m m e n o m b r e de la F o r m a t i o n , voir 
Remarques sur la production des Nombres, ire annee, n° 9, pp. 191 ct 192. —• 
S u r le role formateur des Pitris, analogue dans la tradition hindoue a celui 
des Elohim dans la t radit ion hebrai'quc, mais considcre plus s p e c i a l e m c n t 
p a r rapport au Cycle ac tuel , voir Les Neo-Spiritualistcs, 20 a n n e e , n° 11, 
p. 297, note, et La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume 
selon le Veddnta, 2' annee, n° 12, p. 323, note. 

(2) Voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon 
le Veddnta, 2" annee, n° 9, pp. 244 et 24$, ct aussi L'identite Supreme dans 
I'Esoterisme musulman, 2« annee, nos 6, 7 et 8. 
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e m b r y o g e n i q u e d e toutes les possibilites d'etre ; ce germe y existe k I'etat 
potentiel , et contient une indefinite de virtualites differenciees en puissance, 
et dont c h a c u n e est egalement susceptible d'un developpement ihdefini. L e 
devieloppement de toutes ces existences virtuelles et relatives (puisque refrac-
tdes dans le domaine d e A f a / a o u de l 'lllusion), p a s s a n t de la puissance a l 'acte 
pour parcour i r la « R o u e de Vie », c ' es t -a -d i re le cycle temporel (ou du 
moins envisage par nous temporellement , c ' es t -k -di re sous l 'aspect de la 
success ion) de leurs modifications exterieures et substantielles (lesquelles 
n 'a l te renten rien leur unite et leur identite intimes et essentielles). ce deve-
loppement , disons-nous , termine (en mode m a n i f e s t ) l 'expansion quater-
naire du Principe, envisage cette fois c o m m e la Cause S u p r e m e active et 
p r o d u c t r i c e (le point dont l 'irradiation illimitee remplit toute l 'etendue, 
laquelle n'a de realite actuelle que par lui, et n'est sans lui, ou plutot sans 
son activite, qu'une pure possibility « vide et sans forme ») ( i ) . E t cette 
expansion cruciale, t r a f a n t dans tous les Mondes le S c h e m a du Divin Tet ra -
g r a m m e , n'est pas autre chose, metaphysiquement , que la realisation totale 
de l ' H o m m e Universel , realisation qui a son point des depart au-dela de tous 
les Mondes et dc tous les Cycles (de Creation et d ' E m a n a t i o n ) , h l 'originellc 
c t primordiale affirmation du Verbe Eternel . 

Analogiquement , le T d t r a g r a m m e n W j qui est le developpement quater-
naire de i, hidroglyphe de la Puissance S u p r e m e (2), se termine de m e m e 
par lc second n (3), qui represente effectivement 1 'CEuf du Monde ( c o n f u de 
1 'Esprit -Saint par la Vierge Celeste, et, c o m m e tel, identifie a Hiranyagarbha, 
ainsi que nous l 'avons dit), les trois premieres lettres representant respecti-
vement les trois Hypostases Divines ( c o m m e les trois lettres de N"n, mais 
dans l 'ordre logiquement normal, et d'ailleurs h un point de vue tout diffe-
rent, b e a u c o u p plus universellement applicable) (4). 

Enfin , lc nombre total donne par les valeurs numeriques des six lettres du 
mot rY>ttJN"0 est : 203 -}- 7 1 0 = 9 13 ; les trois chiffres dont se c o m p o s e l'ex-
prcssion figurative de ce nombre correspondent hieroglyphiquement aux 
trois lettres JNU , dont l 'ensemble signifie l 'enveloppement initial du 
germe (5), c'est-h-dirc dc l'CEuf du Monde, lorsqu'il se trouve dans I'etat, 

1 

(1) V o i r L e Symbolisme de la Croix, 2* annee, 2 a 6. 
(2) V o i r la planche hors texte contenue dans le n° 2 de la 2* annee, ainsi 

que l 'explication s'y rapportant (notamment pp. 50 et 5 1 ) . — A ce point de 
vue, le Tdjtragramme entier est synthetise schemat iquement dans la lettre N, 
dc la fafon que nous avons indiquee plus haut . 

(3) N o u s avons t rouve precedemment cette lettre n c o m m e synthet isant 
la valeur niimerique totale des trois lettres N12. 

(4) S u r cette c o r r e s p o n d a n c e des trois lettres de 1 0 2 , voir 2' annee , n® 1 2 , 
p. 307. 

(5) L e sens hieroglyphique de la lettre u est : envelopper ( c i rcula i rement 
ou sphcr iquemcnt , c o m m e l'indiquent k la fois sa forme et sa valeur n u m e -



actuellement indifferencie, de determination potentielle (etant des lors c r e e , 
mais sans aucune effectuation formelle), au sein du P r i n c i p e feminin dont 
la nature a ete etudiee p r e c e d e m m e n t par nous ( i ) . 

L e nombre g13 se rdduit a 9 + 1 + 3 = i3 , c o r r e s p o n d a n t , c o m m e rang 
alphabetique, a la lettre D, qui represente encore le m e m e P r i n c i p e fdminin, 
c'est-ft-dire, suivant nos expl icat ions anterieures, la Vierge Celeste envisagde 
dans son role c o s m o g o n i q u e , d a n s le Tr iangle des Grandes E a u x , qui r e p r e : 

sente le domaine de I ' E m b r y o g e n i e T e m p o r e l l e (2). 

L e nombre i3 exprime en o u t r e l'idee, non seulement de la T r a n s f o r m a -
tion definitive (ou du passage au-dela de la F o r m e ) , mais aussi des modifi-
ca t ions multiples que les etres traversent (dans le C o u r a n t des F o r m e s ) p o u r 
parvenir finalement ft ce but dernier de toute exis tence manifestee ; et l'en-
semble de ces modifications, s 'enchainant logiquement et se c o r r e s p o n d a n t 
analogiquement dans tous les Mondes et dans tous les C y c l e s , eonsti tue pre-
c isement , c o m m e s o m m e indetinie d'une indefinite d 'e lements , le ddploie-
ment integral de la Crea t ion accomplie par l 'opdration du Verbe Universel . 

Enfin, dans la figuration du nombre i3 (qui se t rouve aussi , prdcddd du 
chiffre « circonferentiel » 9 , dans 9 i3) , I'Unitd est immddiatement suivie du 
T e r n a i r e , qui est son « assignation » exterieure, con9ue c o m m e objet de con-
naissance distinctive (quoique e n c o r e svnthdtique et universel le ) ; de plus, 
c e nombre i3 se rdduit a 1 -(- 3 = 4, et lc Quaternaire , auquel on abouti t 
ainsi c o m m e derniere synthese, et qui, c o m m e 011 le sait , est le n o m b r e de 
l ' E m a n a t i o n , c 'est a-dire de la manifestation principielle du Verbe en YAdatn 
Qadmon (3), nous montre ici dans la Creation la realisation en mode positif 
des potentialitds illimitees de l ' l l o m m e Universel (4). 

Tel les sont les p r i n c i p a l s considerat ions que I'on peut deduire de l'dtude 
du mot rWl'Nia, par lequel s 'ouvre le Livre de la Genese . 

(̂ 1 suivre.) T. 

rique 9), couvrir (en latin tegcre, mot dans la raeine duquel on trouve les 
lettres equivalentes ft ID et que nous avons prdcisemcnt ft c o n s i d e r e r ici), 
et, par suite, proteger ; de 1ft derive le symbolisme du Si lence ct de l ' lsole-
ment initiatiques (neuvieme L a m e d u T a r o t ) . 

(1) Voir 2E annee, n° 11, pp. 291 et 292. 

(2) S u r la lettre a , et sur son « antagonisme » par rapport ft la lettre i, voir 
2® annee, n° 2, pp. 52 ft 54. 

(3) Voir Remarques sur la production des Nombres, 2* annee , n°8 , p. 1 56 . 
(4) Voir 2e annee, no 12, p . 314 . 



LES CONDITIONS 

DE L 'EXISTENCE C O R P O R E L L E 

D'apres le Sdnkhya de Kapila, il existe cinq tanmdtras ou essences ele-
rnentaires ( 1) , perceptibles (ou plutdt « conceptibles ») idealement, mais 
incompr6hensibles et insaisissables sous un mode quelconque de la mani-
festation universelle, parce que non-manifestees e l l e s - m e m e s ; pour cette 
mOme raison, il est impossible de leur attribuer des denominations part icu-
lieres, c a r elles ne peuvent etre definies par aucune representation for-
mclle (2). Ces tanmdtras sont les principes potentiels, ou , pour employer 
line expression qui rappelle la doctrine de Platon, les « idees-archetypes » 
des c inq elements du monde materiel physique, ainsi, bien entendu, que 
d 'une indefinite d'autres modalites dc l 'existence manifestee, correspondant 
analogiquement a ces elements dans les degrOs multiples de cette exis tence ; 
et , selon la m e m e correspondance, ces iclees principielles impliquent aussi 
en puissance , rcspectivement, les cinq conditions dont les combinaisons 
const i tuent les delimitations de cette possibilite particuliere de manifesta-
tion que nous appelons l 'existence corpQrelle. Ainsi, les cinq tanmdtras ou 
idees principielles sont les e l ements « essentiels », c a u s e s primordiales des 
cinq e l e m e n t s « substant ias »> de la manifestation physique, qui n'en sont 
que des determinations particulieres, des modifications exterieures. Sous 
cet te modal i te physique, ils s 'cxpriment dans les cinq condit ions selon les-
quellcs se formulent les lois de l'existence corporel le (3) ; la loi, interme-
d i a t e entre le principe et la consequence, traduit la relation de la cause & 
reflet (relation dans laquelle on peut regarder la cause c o m m e active et 
l'effet c o m m e passif) (4), ou de l 'essence a la substance, considerees comme 

(1) Sur l'etymologie du mot tanmdtra, voir La Constitution de I'etre 
humain et son evolution posthume selon le Veddnta, 2* annee, n° 9 . p. 2 4 1 , 
note 1. 

( 2 ) On ne peut que les designer par analogic avec les differents ordres de 
qualites sensibles, car c'est par h\ seulement que nous pouvons les connaitre 
( indirectement , dans quelques-uns de leurs effets particuliers) en tant que 
nous appartenons. c o m m e etres individuels et relatifs, au monde de la 
manifestation. 

(3) L e s cinq tanmdtras ne peuvent cependant pas etre consideres c o m m e 
etant manifestos par ces conditions, non plus que par les elements et par 
les qualites sensibles qui correspondent c e u x - c i ; mais c 'est au contraire 
p a r i e s cinq tanmdtras {en tant que principe, support et fin) que toutes ces 
choses sont manifestoes, et ensuite tout ce qui resulte de leurs combinai-
sons indef inies . 

(4) S u r la relation qui unit la cause et l'effet, et sur la necessite de leur 



T N et le n , les deux points extremes de la modalite de manifestation que I'on 
envisage (et qui, dans Puniversalite de leur extension, le sont de meme p o u r 
chaque modalite). Mais ni l 'essence ni la substance n'appartiennent en elles-
memes au domaine de cette manifestation, pas plus que les deux extremites 
de VYn-yang ne sont contenues dans le plan de la courbe c-yclique; elles 
sont de part et d'autre de ce plan, et c'est pourquoi , en realite, la c o u r b e 
de I'existence n'est jamais fermee ( i ) . 

Les cinq Elements du monde physique (2) sont, c o m m e on le sait, 1'Lither 
(Akdsha), l'Air (Vdyu), le Feu (Tejas) , PEau (Apa), et la Terre (Prithvi) ; 
l 'ordre dans lequel ils sont enumeres est celui de leur developpement, con-
formement ft l 'enseignement du t reda (3). On a souvent voulu assimiler les 
elements aux differents etats ou degres de condensation de la matiere phy-
sique, se produisant ft partir de I 'E ther primordial homogene , qui remplit 
toute l 'etendue, unissant ainsi entre elles toutes les parties du monde cor-
pore l ; ft ce point de vue. on fait c o r r e s p o n d s , en allant du plus dense au 
plus subtil, c'est-ft-dire dans l'ordre inverse de celui de leur differenciation, 
la Terre ft l'etat solide, l 'Eau ft l'etat liquide, l'Air ft l'etat gazeux, et le F e u 
ft un etat encore plus rarefie, assez semblable ft 1' « etat r a d i a n t » recem-
ment decouvert par les physiciens et actuellement etudie par eux, ft l'aide 
de leurs methodes speciales d'observation ct d 'experimentation. Ce point de 
vue renferme assurement une part d e verite, mais il est trop systematique, 
c'est-ft-dire trop etroitement particularise, et l 'ordre qu'il etablit dans les 
elements differe du precedent sur un point, car il place le F e u avant l'Air 
et immediatement apres I 'Ether , c o m m e s'il etait le premier element se 
diflerenciant au sein de c e milieu eosmique originel (4). A u contraire , 
d'apres l 'enseignement conforme a la doctr ine or thodoxe , c'est l 'Air qui est 
ce premier element, et cet Air, element neutre ( n c c o n t e n a n t qu'en puis-
sance la dualite active-passive) , produit en lui -meme, cn se difierenciant 
par polarisation (faisant passer cette dualite de la puissance ftl'actc), le Feu, 
element actif, et l ' E a u , element passif (on pourrait dire.« rdactif », e'est-ft-

coexistence, voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume 
selon le Veddnta, 2* annee, n° 10, pp. 262 et 263. 

(1) Voir Le Symbolisme de la Croix, 2<t annee, no 4, p. 119. 
(2) Chacun de ces elements primitifs est appele bhuta, de bhu, « etre », 

plus p.articulierement au sens de « subsister » ; ce terme bhuta implique 
done une determination substantielle, ce qui cor respond bien, en effet, ft la 
notion d'element c o r p o r e l . 

(3) L'origine de I ' E t h e r et de l'Air, non mentionnee dans le texte du Veda 
ou la genese des trois autres elements est decrite (Chhandogya Upanishad), 
est indiquee dans un autre passage (Taitt ir iyalca Upanishad). 

(4) Au sujet des enseignements qui condennent des opinions partielle-
ment h^terodoxes, c o m m e c'est ici le cas , voir La Constitution de I'etre 
humain et son evolution posthume selon le Vdddnta, 2e annee, no 9, p. 237, 
note 2. 



dire agissant en m o d e reflOchi, correlat ivement a Taction en mode spontane 
d e l'616ment complementaire ) , dont Taction et react ion reciproque donne 
naissance (par une sorte de cristallisation ou de precipitation residuelle) a 
la T e r r e , « e lement terminant et final » de la manifestation corporel le ( i ) . 
N o u s pourrions considerer plus justement les elements c o m m e differentes 
modal i tes vibratoires de la matiere physique, modalites sous lesquelles elle 
se rend perceptible successivement (en succession purement logique, bien 
e n t e n d u ) (2) k chacun des sens de notre individuality c o r p o r e l l e ; d'ailleurs, 
t o u t ceci sera suffisamment explique et justifie par les considerat ions que 
nous allons avoir a exposer dans la suite de cette etude. 

Nous devons, avant tout, etablir que l 'E ther et I'Air sont des elements 
dist incts , contrairement h ce que soutiennent quelques ecoles hetero-
d o x e s ( 3 ) ; mais, pour rendre plus comprehensible ce que nous dirons sur 
cet te question, nous rappellerons d'abord que les cinq condit ions a Ten-
s e m b l e d e s q u e l l e s est soumise l'existence corporelle sont l 'espace, le temps, 
la matiere , la forme et la vie (/<).-Par suite, on peut, pour reunir en une 
seule definition Tenoned de ces cinq conditions, dire qu'un corps est « une 
forme materielle vivant dans le temps et dans l 'espace » ; d 'autre part , lors-
que nous employons Texpression « monde physique », c 'est toujours c o m m e 
s y n o n y m e de « domaine de la manifestation corporelle » (5). Ce n'est que 
provisoirement que nous avons 6numer£ ces conditions dans Tordre p r e c e -
dent , sans prejuger de rien a r e g a r d des relations qui existent entre elles, 
jusqu'h c e que nous ayons, au cours de notre expose, determine leurs c o r -
respondences respectives avec les cinq sens et avec les cinq e l ements , qui, 
d'ailleurs, sont tous semblablement soumis k l 'ensemble de ces cinq con-
ditions. 

(1) V o i r L'Archeotnetre, i»'c annOe, no 10, p. 2 1 8 , note 2 . 
(2) N o u s ne pouvons , en efiet, songer en aucune fa^on realiser une 

conception dans le genre de celle de la statue icleale qu'a imaginOe C o n -
dillac duns son Traite des Sensations. 

(3) Notamment les Jainas, les Bauddhas et les Chirv&kas, avec lesquels 
la plupart des philosophes atomistes- grecs sont d 'accord sur ce p o i n t ; il 
faut cependant faire une exception pour E m p e d o c l e , qui admet les cinq 
elements , mais en les supposant developpes dans Tordre s u i v a n t : l ' E t h e r , 
le F e u , la T e r r e , l ' E a u et I ' A i r ; nous n'y insisterons pas davantage, c a r 
nous ne nous proposons pas d'examiner ici les opinions des differentes 
ecoles grecques de « philosophic physique » (voir t raduct ion des Philoso-
phumena, p. 1, note 1). 

(4) V o i r Les Neo-Spiritualistcs, 2« annee, n* 9, p . 247, note 2. 
(5) L e manque d'expressions addquates, dans les langues occidentales , 

est souvent une.grande difficulty pour Texposition des idees metaphysiques, 
c o m m e nous l 'avons dejh fait remarquer a diverses reprises (voir n o t a m -
msnt Projet d* explication des tennes techniques des differentes doctrines 
traditionnelles, ir« annee, no 12). 
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i° Akdsha, I 'Ether , qui est c o n s i d e r e c o m m e Telement le plus subtil et celui 
dont p r o c e d e n t tous les autres ( f o r m a n t , par rapport a son u n i t e p r i m o r -
diale, un q u a t e r n a i r e d e manifestat ion) , o c c u p e tout 1'espace physique , ainsi 
que nous l 'avons d i t ( i ) ; pourtant , ce n'est pas immedia tement p a r lui q u e 
cet espace est percu, et sa qualite part iculiere n'est pas l 'e tendue, mais le 
s o n ; cec i necessite quelque expl ica t ion . E n effet, I 'Ether , envisage en lui-
m e m e , est primit ivement h o m o g e n e ; sa differenciation, qui c n g e n d r e les 
autres e lements (en c o m m e n c a n t par l 'Air) a p o u r origine un m o u v e m e n t ele-
mentaire se produisant , ft par t i r d'un point initial quc lconque , d a n s c e 
milieu eosmique indefini. Ce m o u v e m e n t elementaire est le pro to type du 
m o u v e m e n t vibratoire de la mat iere physique ; au point de vue spat ial , il se 
propage autour de son point de depar t en mode isotrope, c'est-ft-dire par 
des ondes concentr iques , en vor tex helico'idal suivant toutes les d i r e c t i o n s 
de 1'espace, ce qui const i tue la figure d'une sphere indefmie ne se fermatit 
jamais (2). P o u r marquer deja les rapports qui relient entre elles les dilTe-
rentes condit ions de I 'existence c o r p o r e l l e , tellcs que nous les a v o n s prece-
d e m m e n t enumerees , nous ajouterons que cette forme spherique est le p r o -
totype de toutes les formes : elle les contient toutes en puissance , et sa 
premiere differenciation en mode polarise peut etre representee par la figu-
ration de VYn-yang, ainsi qu'il est facile de s'en renclre c o m p t e en se 
reportant , par exemple , ft la c o n c e p t i o n symboliquc dc 1 'Androgyne de 
Platon (3). 

L e mouvement , m e m e e lementai re , suppose necessairement 1'espace, ainsi 
que le temps, et I'on peut m e m e dire qu'il est en quelque sorte la resul tante 
de ces deux conditions, puisqu'il en depend necessairement , c o m m e l'eflet 
depend de la cause (dans laquelle il est implique en puissance) ( 4 ) ; mais ce 
n'est pas le mouvement e lementaire , par lui-meme, qui nous donne imme-
diatement la perception de 1'espace (ou plus e x a c t e m e n t dc l 'e tendue) . E n 
effet, il importe de bien r e m a r q u e r que, quand nous parlons du m o u v e m e n t 
qui se produit dans I ' E t h e r ft I 'origine de toute differenciation, il ne s'agit 
exclusivcment que du m o u v e m e n t elementaire , que nous pouvons appeler 

(1) « L ' E t h e r , qui est repandu partout , penetre cn meme temps l ' ex ter ieur 
c t l ' interieur des choses » (citation de Shankarachftrya , dans Le Demiurge, 

1 re annee, no 4, p. 69). 

(2) Voir Le Symbolisme de la Croix} 2« annee, n° 3, pp. 99 c t 100. 
(3) Ceci pourrait encore etre a p p u y c par diverses considerat ions d ' o r d r c 

embryologique, mais qui s 'ecar teraient t rop de notre sujet pour que nous 
puissions faire plus que de noter s implement ce point en passant, qui t te ft y 
revenir, s'il y a lieu, dans une autre o c c a s i o n . — Voir aussi Commentaires 

sur le Tableau Naturel dc L.-Cl. de Saint-Martin, annee, no 8, p. 229. 
(4) Cependant , il est bien e n t e n d u que le mouvement ne peut c o m m e n c e r , 

dans les condit ions spatiale et temporel le qui rendent sa product ion possi-
ble, que sous Taction (activite ex ter ior isee , en m o d e reflechi) d 'une c a u s e 
principielle qui est independante de ces condi t ions (voir plus loin). 



. m o u v e m e n t ondulatoire ou vibratoire simple (de l o n g u e u r d'onde et de 
periode infinitesimales) , p o u r indiquer son mode de propagat ion (qui est 
amiforme d a n s l 'espace et dans le temps), ou plutot la representation geome-
trique de c e l u i r c i ; c 'est seulement en considerant les a u t r e s elements que 
•nous p o u r r o n s envisager des modifications c o m p l e x e s de ce mouvement 
vibratoire , modifications qui correspondent pour n o u s a divers ordres de 
s e n s a t i o n s . C e c i est d 'autant plus important que c 'es t p r e c i s e m e n t sur ce 
point que r e p o s e toute la distinction fondamentale e n t r e les qualites propres 
de l ' l i ther et celles de I 'Air. 

Nous devons nous d e m a n d e r maintenant quelle est , p a r m i les sensations 
corporel les , cel le qui nous presente le type sensible du m o u v e m e n t vibra-
toire, qui n o u s le fait p e r c e v o i r en mode direct , sans p a s s e r par l'une ou 
l 'autre des diverses modifications dont il est susceptible . O r la physique 
dlcmentaire e l le -meme nous enseigne que ces condi t ions sont remplies par 
la vibration s o n o r e , dont la longueur d 'onde est c o m p r i s e , de m e m e que la 
vitesse de p r o p a g a t i o n ( i ) , dans les limites a p p r e c i a t e s a notre perception 
sensible ; o n peut done dire , par suite, que c 'est le sens de l'oui'e qui perfoit 
d i rec tement le m o u v e m e n t vibratoire . Ic i , on objec tera sans doute que ce 
n'est pas la vibration etherique qui est ainsi perdue en m o d e sonore, mais 
bien la vibrat ion d'un milieu gazeux, liquide ou s o l i d e j i l n'en es t .pas 
moins vrai que c 'est l ' E t h e r qui consti tue le milieu originel d e propagation 
du m o u v e m e n t vibratoire , lequel, pour entrer dans les l imites de percepti-
bilitc qui c o r r e s p o n d e n t a 1'etendue de notre faculte audit ive , doit sculc-
m c n t e t r c a m p l i f i e p a r s a propagat ion a t r a v e r s un milieu plus dense (matiere 
ponderable) , sans perdrc pour cela son c a r a c t e r c de m o u v e m e n t vibratoire 
simple (mais sa longueur d 'onde et sa 'periode n'etant plus a lors infinitesi-
males) . P o u r manifester ainsi la qualite sonore, il faut que c e mouvement 
la possedc ddjii en puissance (directement) (2) dans son milieu originel, 
l 'E ther , dont , p a r consequent , cette qualite, a I'etat potentiel (d'indifleren-
ciation pr imordiale) , const i tue bien la nature carac ter is t ique par rapport a 
notre sensibility corporel le (3). 

(1) L a vitesse, dans un m o u v e m e n t quelconque, est le r a p p o r t , a chaque 
instant, de l ' e s p a c e parcouru au temps employe pour le p a r c o u r i r ; et , dans 
sa formule g e n c r a l e , ce rapport (constant ou variable suivant q u e le mouve-
ment e s t u n i f o r m c ou non) e x p r i m e la loi determinante du m o u v e m e n t con-
sider^ (voir u n peu plus loin). 

(2) 11 p o s s e d c bien aussi en puissance les autres qual i tes sensibles, mais 
indirectement , puisqu'il ne peut les manifester, c ' e s t - a - d i r e les produire en 
acte, que par differentes modifications c o m p l e x e s ^ 'amplif icat ion ne c o n -
stituant a u c o n t r a i r c qu'une modification simple, la p r e m i e r e d e toutes) . 

(3) D'ailleurs, ce t te mtime quali te sonore appartient e g a l e m e n t aux quatre 
autres e lements , non plus c o m m e qualite propre ou c a r a c t e r i s t i q u e , mais en 
tant qu'ils p r o c e d e n t t o u s d e l ' E t h e r ; chaque e l e m e n t , p r o c e d a n t immediate-



D'autre part , si I'on recherche quel est celui des cinq sens p a r lequel le 
temps nous est plus par t i cul ierement manifeste, il est facile de se rendre 
c o m p t e que c 'est le sens de r o u i e ; c 'est d'ailleurs la un fait qui peut etre 
verifie exper imentalement par tous c e u x qui sont habitues & c o n t r d l e r l 'ori-
gine respective de leurs diverses percept ions . La raison p o u r laquelle il en 
est ainsi est la s u i v a n t e : pour que le temps puisse etre per^u mater ie l lement 
(c 'est -a-dire entrer en relation avec la matiere , en ce qui c o n c e r n e spec ia -
lement notre o r g a n i s m e corporel ) , il faut qu'il devienne susceptible dc 
mesure , c a r c 'est la, dans le m o n d e physique, un caractere general de toute 
qualite sensible ( lorsqu'on la considere en tant que telle) ( i ) ; o r il ne Test 
pas direc tement pour nous, p a r c e qu'il n'est pas divisible en lui -meme, 
et que nous ne c o n c e v o n s la m e s u r e que par la division, du m o i n s d 'une 
fafon usuelle et sensible (car on peut cependant c o n c e v o i r de tout autres 
modes de mesure , par exemple l ' integration) (2). Le temps ne sera done 
rendu mesurable qu'autant qu'il s ' expr imera en fonction d'une variable divi-
sible, et, c o m m e nous le verrons un peu plus loin, cette variable ne peut etre 
que 1'espace, la divisibility etant une qualite essentiellement inhercnte ft 
celui-ci . P a r suite, pour mesurcr le temps , il faudra l 'envisager en tant qu'il 
entre en relation avec 1'espace, qu'il s'y combine en quelque sor te , et le 
resultat de cette combinaison est le m o u v e m e n t , dans lequel 1'espace par-
c o u r u , etant la s o m m e d'une serie de deplacements eldmentaires envisages 
en m o d e successif (c'est-ft-dire p r e c i s e m e n t sous la condition temporel le) , est 
fonction (3) du temps employe pour le p a r c o u r i r ; la relation qui existe 
entre cet espace e t ce temps e x p r i m e la loi du mouvement considere (4). 

Inversement , le temps pourra alors s ' c x p r i m e r de meme en fonction de 
1'espace, en renversant le rapport considere precedemment c o m m e existant 
entre ces deux condi t ions dans un m o u v e m e n t d e t e r m i n e ; ceci revicnt ft 
considerer ce m o u v e m e n t c o m m e une representation spatiale du temps. L a 
representation la plus naturelle sera celle qui se traduira n u m e r i q u e m c n t p a r 

ment de celui qui le precede dans la serie indiquant l 'ordre de leur deve-
loppement successif , est perceptible aux m e m e s sens que c e l u i - c i , et, en 
plus, a un autre sens qui correspond a sa propre nature part iculiere . 

(1) Ce carac tere est implique par la presence de la matiere p a r m i les c o n -
ditions de I 'existence physique ; mais, pour realiser la mesure , c 'est ft 1'es-
pace que nous devons rapporter toutes les autres conditions, c o m m e n o u s 
le voyons ici pour le t e m p s ; nous m e s u r o n s la matiere e l l e - m e m e p a r divi-
sion, et elle n'est divisible qu'autant qu'elle est etendue, c 'est-ft-dire si tuee 
dans 1'espace (voir plus loin pour la d e m o n s t r a t i o n de l 'absurdite dc la theo-
rie atomiste) . 

(2) Voir Les Neo-Spiritualistcs, 2'- annee , n° 11, pp. 293 ct 2 9 4 . 

(3) A u s e n s m a t h e m a t i q u e de quanti te variable qui depend d 'une autre . 
(4) C'est la formule de la vitesse, dont nous avons parle p r e c e d e m m e n t , 

et qui, consideree pour c h a q u e instant (c'est-ft-dire pour des var ia t ions infi -
nitesimales du temps et de 1'espace), represente la derivec de 1'espace par 
rapport au temps. 



la function la plus s imple ; ce sera done un m o u v e m e n t osci l latoire (recti-
ligne ou circulaire) uniforme (c'est-a-dire de vite.sse o u de per iode oscilla-
toire. constante) , qui peut etre regarde c o m m e n 'etant qu'une sor te d'ampli-
fication (impliquant d'ailleurs une differenciation par rapport aux directions 
de l 'espace) , du m o u v e m e n t vibratoire e lementaire ; puisque tel est aussi le 
c a r a c t e r e de la vibration sonore, on c o m p r e n d immedia tement par lk que 
ce soit Toute qui, parmi les sens, nous donne specialement la perception du 
temps. 

U n e remarque qu'il nous faut ajouter des maintenant , c 'est que, si l'es-
pace et le temps sont les conditions necessaires d u mouvement , ils n'en sont 
point les causes p r e m i e r e s ; ils sont e u x - m c m e s des effets, au m o y e n des-
quels est manifeste le mouvement , autre efTet ( secondaire par rapport aux 
precedents , qui peuvent etr.e regardes en ce sens c o m m e ses causes imme-
diates, puisqu'il est conclitionnd par eux) des m S m e s causes essentielles, 
qui cont ienncnt potenticllement 1'integralite de tous leurs effets, et qui se 
synthelise.nt dans la C a u s e totale et supreme, congue c o m m e la Puissance 
Universelle, illimitee e t inconditionnde ( t ) . D'autre part , pour que le mou-

( i ) Ceci est tres c lairement exprime dans lc s y m b o l i s m e biblique : en ce 
qui c o n c e r n e l 'application cosmogonique speciale au monde physique, Qain 
(« le fort ct puissant t ransformateur , celui qui central ise , saisit et assimile a 
soi >») cor resp on d au t e m p s , Habcl (« le doux et pacifique liberateur, celui 
qui ddgage et defend, qui evapore, qui fuit le c e n t r e ») k l 'espace, et Sheth 
(« la base et le fond des choses ») au mouvement (voir les t ravaux dc F a b r e 
d'Olivet). La naissance de Qain precede celle dCHabel, c 'est-a-dire que la 
manifestation perceptible du temps precede ( logiquement) celle de l 'espace, 
de m e m e que le son es t la qualite sensible qui se developpe la p r e m i e r e ; 
lc meurtre d ' H a b c l par Qa't'n represente alors la destruction apparente, 
dans rexteriori td des c h o s e s , de la simultaneity par la s u c c e s s i o n ; la nais-
sance de Sheth est consecut ive a ce meurtre, c o m m e condit ionnee par ce 
qu'il represente, et cependant Sheth, ou le m o u v e m e n t , ne procede point en 
l u i - m e m e de Qain e t d ' H a b c l , ou du temps et de l 'espace, bien que sa mani-
festation soit une c o n s e q u e n c e de Taction de Tun sur l 'autre (en . regardant 
alors l 'espace comme passif par rapport au temps) ; mais, c o m m e eux, il 
nait d ' / l d a m lui -meme, c 'est-a-dire qu'il procede aussi directement qu'eux 
d c Texteriorisation des puissances de T H o m m e Universel , qui l'a, c o m m e le 
dit F a b r e d'Olivet, « gOnere, au moyen de sa faculte assimilatrice, en son 
o m b r e reflechic ». — Sur le nom de Sheth, voir L'Archeometre. 2" annee, 
no 7, p. 192, et n° 11, p. 292 . 

Le temps, sous ses trois aspects de passe, de present et du futur, unit entre 
elles toutes les modifications, considerees c o m m e successives, de c h a c u n 
des etres qu'il conduit , t ravers le Courant des F o r m e s , vers la T r a n s f o r m a -
tion finale ; ainsi, Shiva, sous Taspect de Mahddeva, ayant les trois yeux et 
tenant le trishula ( trident) , se tient au centre de la R o u e des Choses . L ' e s -
pace, produit par l 'expansion des potentialites d'un point principiel et cen-



vement puisse se realiser en acte , il faut quelque chosc qui soit mu, autre-
ment dit une substance (au sens etymologique du mot) ( i ) sur laquelle il 

jS'exerce ; ce qui est m u , c 'est la matiere, qui n'intervient ainsi dans la pro-
duct ion du mouvement que c o m m e condition purement passive. L e s reac-
tions de la matiere soumise au mouvement (puisque la passivite implique tou-
jours une reaction) developpent en elle les diflcrentes qualites sensibles, qui, 
c o m m e nous l'avons deja dit, correspondent aux elements dont les c o m b i -
naisons constituent cet te modali te de la matiere que nous connaissons (en 
tant qu'objet, non de percept ion, mais de pure conception) (2) c o m m e le 
« substratum » de la manifestation physique. Dans ce domaine, I 'activitc 
n'est done pas inherente a la matiere et spontanee en elle, mais elle lu l 

appartient, d'une fafon reflexe, cn tant que cette matiere coexistc avec 1'es-
pace et le temps, et c'est cette activite dc la matiere en mouvement qui con-
stitue, non pas la vie en el le-meme, mais la manifestation de la vie dans lc 
domaine que nous considerons . L e premier efTet dc cet te activite est dc 
donner a cette matiere la forme, car elle est necessairement informe tant 
qu'elle est a l 'etat homogene et indiffercncie, qui est celui de I 'E ther pri-
mordial ; elle est seulement susceptible de prendre toutes les formes qui 
sont potentielleinent c o n t e n u c s dans Pextcnsion integrale dc sa possibility 
particuliere (3). On peut done dire que c'est aussi le mouvement qui deter-
mine la manifestation dc la forme en mode physique ou c o r p o r e l ; c t , dc 
m e m e que toute forme p r o c e d c , par differenciation, de la forme sphdrique 
primordiale, tout mouvement peut se reduirc a un ensemble d'elements dont 
c h a c u n est un mouvement vibratoire helicoi'dal, qui ne se dilTerenciera du 

tral (voir Le Symbolisme de la Croix, 20 annee, n°»2 a 6), fait coexister dans 
son unite la multiplicity des choses , qui, c o n s i d e r s (exterieurement et ana-
lytiquement) c o m m e simultanees , sont toutes contenues cn lui ct penetrees 
par I 'Ether qui le remplit entierement ; de meme, Vishnu, sous l 'aspect dc 
Vdsudeva,manifeste les c h o s e s , l e s penetrant dans leur essence intime, par de 
multiples modifications, repart ies sur la c i rconference de la Roue des C h o -
ses, sans que l'unite de son E s s e n c e supreme en soit altdrde (cf. Bhagavad-
Gita, X ; voir aussi VArcheometre, 20 annee, no 2, p. 48, notes 1 et 3). Enfin, 
lc mouvement , ou mieux la « mutation », est la loi de toute modification 
ou diversification dans le manifeste , loi cyclique et evolutive, qui manifeste 
Prajapaii, ou Brahma considere c o m m e « le Seigneur des Creatures », en 
m e m e temps qu'il en est-u le Substanteur et le Sustenteur organique » (voir 
L Archeometre, i " annee, n° 9, p. 187, note 3, et n° n , p. 248, note 2). 

(1) Mais non au sens ou l 'entend Spinoza (voir La Constitution de I'etre 
humain et son evolution posthume selon le Veddnta, 20 annee, n° 9, p. .239, 
note 1 ) . 

(2) Cf . le dogme de 1' « I m m a c u l e e Conception » (voir Pages dediees a 
Mercure, 2« annee, n° i , p . 35). 

(3) Voir Le Demiurge, a n n e e , n° 4, p . 68 (citation du Veda). 



vortex s p h e r i q u e e l e m e n t a i r e qu 'autant que l ' espace ne sera plus envisage 
c o m m e ' i s o t r o p e . 

N o u s a v o n s deja eu ici a -considerer 1'ensemble des cinq condit ions de 
l 'exis tence c o r p o r e l l e , et nous aurons a y revenir , a des points de vue difle-
rents , a p r o p o s de c h a c u n des quatre e lements d o n t il nous reste a dtudier 
les c a r a c t e r e s respect i fs . 

(A suivre.) T P A L I N G E N I U S . 

LES C A T E G O R I E S DE L ' INITIATION 
(TARTfteUT-TA£AWW U F) 

p a r lc plus g r a n d des Maitres spirituels 

S E Y 1 D J M O W Y I D D I N 1 B N ^ f R A B J 

(Suite) 

III 

La t rois ieme c a t e g o r i c est celle des Hamidun, c ' e s t - a - d i r e de « ceux qui 
glorifient ». Ils s o n t les maitres des invocat ions et des eulogies divines, et 
ils sont prepares a u x sa intes douceurs et aux subtilites des lumieres . On les 
appelle aussi les Afrdd, c 'cst-H-dire les « Soli taires M^OU b i e n « c e u x qui sont 
arrives au but de l ' initiation » ( = El-Wdqilun), ou bien les « S a g e s » ( = El-
Hokattid). C 'est a leur p r o p o s que le P r o p h e t e a dit : « M a r c h e z en avant 
c o m m e avancent les isoles. » O n d e r n a n d a : « 0 P r o p h e t e d 'Allah ! qui sont 
done les isoles ?» II repondit : « Ceux qui ce lebrent . . . et qui viennent legere-
ment au jour du J u g e m e n t dernier . » L e n o m b r e des Afrdd n'est ni connu 
ni de termine . Ils ar r ivent a l 'initiation (et o p e r e n t par elle) d 'une fafon 
part iculiere (c 'est - i i -dire que chacun d 'eux a une formule speciale d'initia-
tion). lis ne t o m b e n t pas (par consequent ) sous les regards ou la surveillance 
de « l 'Apogde spir i tuelle » de l 'epoque (i) , mais res tent c a c h e s dans le 
maqdm appeld « la Cel lule ». « L 'Apogde spirituelle » ne les c o n n a i t pas et ne 
peut voir ou juger leur s i tuation. K'idr — que la divine paix soit sur lui — e s t 
leur mai t re . C'est p o u r q u o i ce prophete dit a Moi'se — que la divine paix soit 
sur lui — : « J e p o s s e d e une science qui p r o c e d e de cel le d 'Allah et que t u n e 
peux avoir . » Or, Moi'se etait « l 'Apogee « de l 'epoque ( 2 ) . ( L a tradit ion que 

(1) C'est ainsi que je m e risque a t raduire le t e r m e Qutb, pluriel Aqidb, 
quoique ce mot se r e n d e ordinai rement par « P o l e ». J e l e - c o m p a r e au 
« Shang » chinois , qui signifie : (a) Montagne , (b) P o l e , (c) iMaitre spirituel. 
O n peut e n c o r e faire d ' a u t r e s c o m p a r a i s o n s avec le t e r m e sanscr i t Merou. 

( 2 ) ATitfr est un p e r s o n n a g e aussi myster ieux q u ' i m p o r t a n t dans l 'esote-
risme m u s u l m a n . II joue souvent aupres des plus g r a n d s saints le meme 
;'61e que Gabriel a u p r e s du Prophete d 'Allah. 11 est l 'Ocean de la science 
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nous venons de ci ter m o n t r e done que) les « Apogees » n 'ont a b s o l u m e n t 
aucune connaissance des conditions, c i r cons tances et dtats ex ta t iques ou 
autres des <5 Solitaires •>. 

Les paroles des hommes de cette categorieconccmenl les invocations, leurs 
gradations, n u a n c e s , e t c . ; les vertus part iculieres a c h a c u n des n o m s d i v i n s ; 
le nombre de c e u x qui ree l lement invoquent dans I 'humanite . II y en a qui 
invoquent par « la langue », par « l'ftme animale par le « coeur », par 
« l 'intelligence » (1), par « l 'occulte > (2). II y en a aussi « qui sont la sub-
s tance meme de Celui qu'ils invoquent ». Ils d i s e n t : 

i< J e T'ai invoque ; c e p e n d a n t , j ene T ' a i point vu absent de moi . — T u n'es 
pas (non plus) de ceux d o n t l ' invocation est autre que la nature intime (de 
1'invocateur). — C a r T u es l ' invocation de c e u x qui invoquent , leur sub-
s tance meme, — L o r s q u e ces h o m m e s se depouillent dc leurs propres at tr i -
buts (3). » 

Ils distinguent trois faces de l ' invocation : le c o m m e n c e m e n t , lc milieu ct 
la fin. On c o m m e n c e par la prise de la direct ion avec s inccr i te . L a s c c o n d e 
per iode est carac ter isee p a r une lumiere qui expose la voic . L a t ro is iemc ct 
derniere Test par un etat mental superieur qui fait tout p e n c t r c r . L ' i n v o c a -
tion a encore une souche , une b r a n c h e , une condition, un « tapis » ou 
reseau de developpement , et une vertu spccia le . Sa s o u c h e est la purete . Sa 
b r a n c h e est la fidelite. S a condi t ion est la « Presence » (4). Son « tapis » 
es t l'oeuvre bienfaisante et pieuse. Sa vertu speciale est « I 'ouvcrture dvi-
d e n t c », une sorte de c o n q u e t e du Ciel. 

esoterique. On le represente c o m m e le distributeur des eaux dc la vie c t d c 
l ' immortali te , e t s o n nom est lie ft l 'universel et important s y m b o l c du pois-
s o n . Sa legende se trouve dans le QorAn, c h . X V I I I , vv. 64 ft 82. 

(1) Je traduis El-Aqlu par « l ' intelligence » ft cause de 1 'etymologie. / 1 Q L 
signifie lier ensemble . « I n t e l l i g e n c e » vient d'iVj/er-|- legerc. C e p e n d a n t , « la 
Raison » serait un terme m o i n s inexact . C o m m e faculte psychique , El-Aqlu 
est un peu la c o n s c i e n c e de l ' h o m m e , et un peu la facultd synthdtisante . 
D a n s l 'ordre cosmologique , El-Aqlu est la premiere chose qu 'Al lah crda. 
Done , tout ce qui est cree apres est le « scibile ». T o u t ce qui est avant lui 
est eternel. On c o m p t e o r d i n a i r e m e n t d e u x facultes p s y c h i q u c s avant lui : 
« l 'occulte » et « l 'occulte de l 'occulte ». 

(2) Es-Sirr : voir La Gnose, 2e annee, no 2, p. 65. 
(3) Ici , nous touchons a u x a r c a n e s m e m e s du dcrvichisme prat ique , c 'est-

ft-dire l'identite absolue entre l ' invocation, l ' invoquant et l ' lnvoque . L e pen-
dant metaphysique consiste en l'identite absolue entre le n o m , le n o m m a n t 
et le N o m m e . — Fand'us-<;ifali(z=. le depouil lement des a t t r i b u t s ) e s t , a c t u e l -
lement , l 'abandon de toute especc dc sentimental isme, dont nous avons 
souvent parle dans cet te Revue. Fana'ul-af&l(= le depouillement des ac t ions) 
est le renoncement a u x r e c o m p e n s e s . On pourra i t dire que c 'es t l 'abandon 
du fetichisme des gestes. 

(4) £ 7 - H u d » r , la presence ou la presentat ion reclle, l 'at tention ou le resul-
tat d ' u n e sorte d'attention. 



Le but du (pufisme, Selon eux, est la purete des moeurs et la verification 
,de ce qui se revile d'en haut. On dit que la purete des pensees depend de 
la permanence des invocations. 

Leur activite repose sur dix colonnes : la perseverance, l'espoir, la grati-
tude, la pudeur, la sincerite, la juste preference, le bon caractere, l'humilite, 
le courage et la faculte de toujours etre dispose a agir immediatement et 
sans reserve quand on refoit l'ordre d'agir. 

Les noms d'Allah auxquels ils s'attachent de preference sont :« Le Recon-
naissant », « Celui que l'on glorifie », o L'Independant», « La Lumiere ». 

Lorsqu'on est en ce maqam fortifie par un de ces noms, on devient le 
familier de « Celui que l'on invoquc », on s'ennuie de tout ce qui n'est pas 
Lui, prefdrant avant tout le voyage ou la solitude, ou cherchant les lieux 
inhabitcs, comme les deserts, etc. 

IV 

La quatrieme categorie est celle des Sa'ihun ou « Voyageurs », qui pre-
ferent le « Divin. Vrai » it toute autre chose, . . . et s'exhortent mutuelle-
ment au « Diyin Vrai » et a la « perseverance courageuse » (i). lis portent 
le nom d'Abdal (singulier Badal=vicaire, remplafant) et « maitres de la per-
fection ». lis sont sept, tous des hommes. Ils transmutent leurs mondes; 
leurs personnes sont purifides des scories inherentes & la condition humaine. 
Ils se deplacent, parcourant les pays dans le but exterieur de se rencontrer 
avec les hommes (d'Allah), recherche qui releve de la nature Ues gens de 
bien. Le profit intdrieur de leurs voyages consistc en l'acquisition de maqa-
mat superieurs et d'etats d'inspiration provenant de la source genereuse (de 
tout savoir), cela par (la gr;\ce de Celui qui est) la Majestd et la Perfection. 

El-Kalwah, c'est-k-dire la solitude, voire meme la claustration volontaire, 
a, selon eux, deux buts : ta propre tranquillite de la part des gens ; la tran-
quillity des gens de ta part; chercher a comprendre; chercher la science; 
chercher obtenir comme une favour celeste les vertus infuses et les scien-
ces inspinies (que Ton ne peut acquerir par aucune etude, mais) qui sont 
accorddes aux 61us par la grftce pure et qui ne se trouvent qu'aupres du 
trone d'Allah ; dtre favorise par l'identification des noms, par la realisation, 
par « l'existence du cercle » ; la pcrte de tout savoir provenant du dehors ; 
se realiser dans les esprits; le souffle des mysteres. La « solitude » com-
porte des gradations et des hierarchies, Tune plus elevee que l'autre, de 
sorte qu'il est impossible d'accomplir 1'une sans avoir parcouru les degres 
qui sont au-dessous d'elle ct dont elle depend. 

Les gens de cette categoric sont des esprits tolerants, des coeurs sains, des 
gens charitables aux croyants. 

Leurs paroles concernent cesquatre pratiques: la « faim » ( 2 ) , la « veille », 

(1) Qorln, ch. CIII , v. 3 (trad. Kazimirski). 
( 2 ) El-ja)!>'u : c'est la privation graduelle de toute nourriture. Es-gawm est 



le « silence » et la « soli tude ». L a « faim » est de d e u x especes : la faim 
des pieux, ayant pour but la perfection du progres spirituel, et la faim des 
approches ( m o q a r r a b u n ) , a y a n t p o u r but d 'augmenter l 'adatnisme. L a 
« veille » est encore de deux e s p e c e s : l 'exterieure, qui consiste en l 'absence 
du sommeil , et l ' interieure, qui est l 'absence de toute negligence (sorte de 
controle de s o i - m e m e ) . L e « si lence » est, ou bien celui de la langue, c 'est-
ft-dire qu'on ne profere a u c u n e parole ; ou bien celui du coeur, que I'on 
pratique lorsqu'on ne fait at tention qu'ft Allah. L a « solitude » est aussi de 
deux e s p e c e s ; l 'exterieure, qui consis te a Stre ft l 'abri des regards, et l'inte-
rieure, qui consiste ft se separer des choses . Ces quatre « ar lcanes» ( i ) c o n -
duisent aux quatre « heri tages ». P a r la « faim », on apprend ft c o n n a i t r e 
Satan . P a r la « veille », on apprend ft connai tre son « proprium JD. P a r le 
« silence », on apprend ft c o n n a i t r e le Seigneur. On d i t : ft celui dont le cceur 
et la langue se taisent parai t son « occul te » ( s i r r - h o ) , et son S e i g n e u r se 
rdvele ft lui. L 'heri tage qui resulte de la n solitude » est la c o n n a i s s a n c e du 
monde. 

(Leur activite :) L e u r s « s tat ions » (maqdmdt ) sont dix : la surveil lance, 
l 'observation de s o i - m £ m e , l ' immunite , la sincdrite, la cor rec t ion , le service , 
la confiance en Allah, la part ic ipat ion aux influences celestes, la s£curi t£ 
et l 'abandon de soi -meme (ft Allah) . 

(Les noms d'Allah auxquels ils s ' a t t a c h e n t : ) Leurs invocations sont basdfcs 
sur le nom « Allah » et ce qui s'y ajoute en fait d 'autres noms divins, p a r 
exemple : « II n'y a d 'autres divinites qu'Allah, le T res -Grand, le D o u x », 
« II n'y a d'autres divinites qu'Allah, le Roi, le Vrai . l ' l t v i d e n t » , etc . 

lis discourent sur les Adab, c 'est-ft-dire sur les c o n v e n a n c e s hierat iques 
de la « vision revelatrice », sur les condit ions de la « solitude » ou de la 
c laustrat ion volontaire, Pendroit le plus propice ou elle doit avoir lieu, la 
nourri ture la plus convenable ft prendre pendant cet exerc i ce , l ' a u g m e n t a -
tion graduelle de la « faim », jusqu'ft ce qu'on arrive ft passer quarante jours 
et nuits sans prendre a u c u n e nourr i ture . Nous avons b e a u c o u p de tels jefl-
nes dans l 'hagiographie, ainsi que de miracles qui s 'ensuivirent . 

Le but du Cufisme, selon eux, est Et-takalli et Et-tadjalli, c'est-ft-dire la 
« solitude » et la « manifestat ion ». lis disent que le Cufisme, c 'est -a-dire 
l 'initiation, est la verification des « arkanes » ou lois immuables dans le but 
d 'atteindre la perfection humaine ou l 'universalite. Ils disent que l 'initiation 
est la « preparat ion » parfaite , obtenue par le « silence », la « veille », la 
« faim » et la « solitude ». Ils disent : 

« 0 toi qui aspires ft la place des Abddl... sans que ton desir soit a c c o m p a -
gne d'ceuvres, — N'ambit ionne pas si haut , tu n'en es pas digne. . . si tu pe 
c o n c o u r s avec eux par les etats extat iques . — L a maison de la saintetd, ses 

la restriction de la nourr i ture : on ne mange rien pendant le j o u r ; c 'est le 
jeCne rituel, tandis que le p r e m i e r est de l 'ascese pure. 

( i ) Rukti, pluriel Arkdn, m o t ft m o t : coin, puis principe fondamental . L e s 
langues europeennes ont adopte le mot arabe avec la n u a n c e que. Pon 



coins sont fixes...Les Abddl parmi nos maitres sont dans elle — Constamment 
entre le silence et la solitude,..-, lafaim et la veille qui tourmentent le zele.» 

Sache que le Badal se prepare quand il pratique le silence, se fortifie 
quand il se pare (de connaissance), et regne souverainement dans la « mani-
festation ». • Ensuite nous l'avonscree une seconde fois . . . » Lorsqu'il a 
« realise » k force de voyages, parait devant lui son salut et sonbonheur.il 
croit en amour, en etude et en paroles de sagesse pendant la plupart de ses 
dtats extatiques. Cela arrive surtout apres le pratique du silence. Le Pro-
phete d'Allah a,dit : « Lorsque vous voyez un homme qui se livre aux au-
st6rit6s de l'ascese tout en parlant peu,approchez-vous de lui : il vous dictera 
la sagesse. » Le silence juge. On dit que celui qui le pratique efface son 
dgoi'sme et andantit sa quidditd, k cause de la grandeur de la « manifesta-
tion ». II s'affaisse ets'humilie. « Lorsqu'Allah se manifeste a quelqu'un, II 
s'humilie devant lui. » 

V 

La cinquieme catdgorie est celle des Rdki&n, c'est-a-dire « ceux qui 
s'inclinent », ceux qui s'humilient devant la Grandeur dominicale, qui 
s'imposent l'hieratisme du culte, qui sont exempts de toute pretention k une 
recompense quelconque dans ce monde-ci ou dans l'autre. Ceux-lk sont les 
Malamatiyah ( i) ; ils sont les « hommes de confiance d'Allah », et ils con-
stituent le groupe le plus elevd. Leur nombre n'est pas limite, mais ils sont 
places sous la direction de « TApogdc spirituelle » (Qutb). 

(Leur activiU :) Leur regie les oblige de ne pas faire voir leurs merites 
et de ne pas cacher leurs defauts. Ndanmoins, ils agissent ouvertement et 
ils dvoluent dans tous les domaines de la « virilite spirituelle » (Er-radju-
liyah). Ils ont dix «stations » (maqdmdt) auxquelles ils reviennent et des-
quelles ils partent; ce sont : la charite du Savoir, la sagesse, la prevoyance, 
l'art de juger la « nature intime » des personnes et des choses d'apres des 
signes extdrieurs, la glorification, Pinspiration, la « Grande Paix » u)> la 
sdcuritd et l'dievation de l'esprit (3). 

Les noms d'Allah auxquels ils s'attachent sont les suivants : « Celui qui 
abaisse », « Celui qui dleve », « Celui qui rend glorieux », « Celui qui 
humilie etc. 

lis discourent sur le contrdle des actes (par la purification des intentions), 
sur l'aftinement de la piete, la contrainte des passions, l'absence de preten-
tions aupres d'Allah, l'obeissance & la Tradition prophetique, la pauvrete 
volontaire, j'indulgence vis-ii-vis des autres, la discipline de la parole, non 

(1) Voir La Gnose, 2e annee, n° 3, pp. 1 0 0 et suivantes. 
(2) Es-Sakinah : linguistiquement, c'est 1'hObreu r t JW. 

(3) Le nom de la dixieme «station » a Ote omis par le copiste de mon 
manuscrit. 



seulement par le silence, mais e n c o r e p a r I'obligation de parler selon la 
permission d'Allah, la lumiere sharai'te, e t c . 

Ils parlent aussi des differents t aver t issements interieurs » (El-Kawa-
thir), le dominica l , l 'angelique, l ' intellectuel , l 'animique et le diabolique, 
ainsi que des differences entre I 'avertissement dominical , celui d 'Allah, 
et celui du Misericordieux. Ils disent que le premier vient de la « Majeste » 
(Djaldl); celui d u Miser icordieux vient de la « Beaute » tDjamdl ) , et celui 
d 'Allah vient de la « Perfect ion » { K a m d l ) ( i ) . L e premier aver t issement est 
toujours veridique, selon leur T r a d i t i o n . C h e z le « disciple » (El-Murtd), il 
se manifeste c o m m e I n t e r p r e t a t i o n e x a c t e des signes e x t e r i e u r s ; chez le 
« v o y a g e u r » {Es-Sdlik), c o m m e « intuition » (mokdshafah); et , chez 1' « ini-
tie » ( E l - A r i J ) , c o m m e a contemplat ion (moshdhadah ) . L 'aver t issement qui 
vient de la « Majeste ». efface et a n e a n t i t ; celui qui vient de la « Beautd » 
affermit et fortifie; celui qui vient de la « Perfect ion » amel iore et c o n d u i t 
dans le bon c h e m i n . On se p r e p a r e a la « Majeste » par la « C o n s t a n c e » 
(Es-Qabr)} a la « Beaute » par la « Grat i tude » ( E s - S l m k r ) , et ft la « Perfec-
tion » par la « G r a n d e Paix » (Es-Sakhtah). 

Le but du Qujisme, selon eux, est la contrainte des passions , l 'absence 
de pretentions, l ' a t tachement aux n o m s et aux attributs d 'Allah, ainsi que 
l ' incarnation avec e u x . Ils disent que le Cufisme, c'est l 'humilitd, la pau-
vrete, la « Grande P a i x » et la contr i t ion , lis disent que « le visage du ^ufi 
est abattu (mot ft mot : noir) dans c e monde-c i et dans l 'autre », indiquant 
ainsi que l 'ostentation tombe avec les pretentions, ct que la sincdritd de 
l 'adoration se manifeste par la contr i t ion , c a r il est d i t : « J e suis aupres de 
ceux dont les cceurs sont brises ft c a u s e de M o i . » 

(A suivre.) 
A B D U L - H A D I , 

traducteur. 

u ) Sur ces trois termes, voir p r e c e d e m m e n t , 2e annee, n° 12, p . 324 (note 
de la page p r e c e d e n t e ) . 

DISSERTATION 

SUR LE RYTHME ET LA PROSODIE 
D E S A N C I E N S E T D E S M O D E R N E S 

par 

F A B R E D ' O L I V E T 

(Suite) 

Parmi ces ca tas t rophes multipliees, la religion des T h r a c e s se perdit , et 
leur poesie disparut . Si quelques debris e c h a p p e r e n t au naufrage, ce ne peut 
etre .que parmi les E t rusques , ou parmi quelques peuplades celtiques ; et 



c'est la, si les Romains n'en ont pas efface jusqu'aux clerniers vestiges, qu'on 
pourraitespdrer les trouver. Les savants curieux de ces sortes de recherches 
devraient examiner, sous ce point de vue, les Tables Eugubines, trouvees 
dans les ruines d'un temple de l'Ombrie, vers l'an 1450(1) ; ils devraient 
aussi, selon leurs dialectes, se rendre habiles dans le basque, le cymraeg, 
et l'ancien runique, afin de connaitre exactement la forme poetique des plus 
anciens vers celtiques et scandinaves (2) ; mais ces recherches demande-
raient, pour etre faites avec fruit, l'application de quelques idees gdnerales, 
carles iddes particuli&res ne menent jamais h rien. 

11 est presumable que, dans des temps tres reculds, et tandis que les Etrus-
ques dominaient en italic, de la meme maniere que les Thraces dominaient 
en Grece, la versification ph6nicienne, quelle qu'elle fut, 6tait la seule admise 
par les Latins. Ce qui me donne cette pensOe, c'est qu'il parait, par un pas-
sage assez obscur de Quintilien, que les vers des Saliens qui s'etaient con-
serves, et dont 1'origine remontait tres haut, avaientun rythme particulier et 
different de celui d'OrphOe ; car, si celan'etit pase te , je ne vois pas pourquoi 
ce rheteur aurait dit que les vers de ces pretres possedaient aussi leur Car-
men (3). Quoi qu'il en soit de cette idee, il parait bien que ce fut au moment 
ou la defection des colonies pheniciennes, se communiquant de proche en 
proche, passa de la Grece proprement dite dans la Grande Grece, et gagna 
toutes les c 6 t e s I'Europe, que la ville de Rome, appelOe alors Valintia, 
secoua le joug de ses gouverneurs etrusques, auxquels elle voulut bien par 
la suite donner le titre de Rois, pour ajouter a l'illustration de son origine 
assez mal connue (/|), et qu'elle adopta, avec lamythologie d'Orphee, la plu-

(1) 11 faut lire ii ce sujet ce qu'en, dit Court de GObelin : Monde primitif, 
t. VI, Disc, p r e l i m . , p . CCXXVII I . 

(2) Surtout la forme que les Islandais nomment Jomeyroa lag (le rythme 
dtrangerou lointain). Un savant n o m m e Olafsen en a parie, mais il ne parait 
pas, dans le peu que je connais de lui, qu'il soit autorise h placer les lon-
gues et les breves de la maniere dont il les place ; d'ailleurs, il partage en 
deux et coupe par I'hemistiche des vers qui se trouvent entiers dans plu-
sieurs originaux tres authentiques ; de plus, la maniere dontil les scandene 
se rapporte pas du tout avecle chant meme des Islandais, que nous connais-
sons, Tout cela est fort h considerer. Le chant surtout exige une attention 
particuliere. 

(3) « Versus quoque Saliorum habent carmen. » (Quintil., de Jnstit.). 
(4) Le premier nom de Rome, Valentia, en phenicien \r\m-hy(whal-auth6); 

signifiait le rendez-vous de la force, ou de la puissance. C'etait, dans son 
origine, une forteresse que les Pheniciens avaient elevee sur les bords du 
Tibrepour protdger leur navigatian et servir de place d'armes. II est presu-
mable que c'est au moment ou les Latins secouerent leur joug, etchasserent 
les Tarquins, c'est-i\-dire les princes, les chefs territoriaux —- qui venaient 
de Tlitrurie —, qu'ils quitterent ce premier nom qui aurait rappele leur ser-
vitude, pour donner & leur ville celui de Rome, derive dq grec ionique 'Puuou 



"part de ses rites sacres et son r y t h m e . II fut necessai re , pour que cette a d o p -
tion efit lieu, et surtout que le r y t h m e pilt devenir national , que le souverain 
pontife y donnat son assentiment , et qu'il promulguftt , au nom des Dieux et 
avec les ceremonies religieuses observees d a n s les occas ions les plus solen-
nelles, le nouveau principe universel , ou le n o u v e a u n o m b r e ft suivre d a n s 
la poesie latine ; car , sans cela , le r y t h m e , n'etant point sacre , n 'aura i t 
jamais pu devenir endemique. II le devint en peu dc temps, c 'est-ft-dire 
qu'inculque de bonne heure dans l 'esprit des enfants c o m m e un devoir reli-
gieux, il fit bientot partie de l ' instinct national . II ne put n e a n m o i n s pro-
duire ft R o m e des effets aussi g r a n d s qu'il en avait produit ft T h e b e s ou ft 
Delphes, parce que, deja vieux q u a n d il y pendtra, il avait perdu de sa f o r c e 
native, et que la langue latine, quoiqu'elle ne fut qu'un p r o l o n g e m e n t d u 
dialecte dorique, s'etait assez ecar tee de la langue grecque pour lui presen-
ter des o b s t a c l e s . D'ailleurs, le temps avait jete sur son origine des voiles 
assez epais . 

L 'his toire allegorique, qui c o m m e n f a i t ft faire place ft Phistoire positive 
depuis 1'etablissement des Olympiades , se confondai t avec elle, et n etait 
presque plus entendue du peuple. L a tradition s'effafait . Les Grecs , j a l o u x 
d'etoufferle souvenir dc leur anc ienne servitude, ne souffraient pas q u ' a u c u n 
m o n u m e n t la leur rappelftt. Ils r o m p a i e n t d e toutes parts les fils his toriques 
qui pouvaient conduire jusqu'aux temps ou , simple colonic de l 'Asie, ils 
dependaient des P h e n i c i e n s . Ils profitaient des n o m s de leurs Dieux , d c 
leurs heros, de leurs villes, caiques sur des n o m s semblables tires de la P h c -
nicie ou de l 'Egypte , pour tout r a m e n e r ft eux , s 'attribuer toutes les origi-
nes, e t s e donner , ft la face de P U n i v e r s , le titre orguei l lcux de peuple auto-
c h t o n e . Ils osaient , sans la m o i n d r e pudeur , s 'appliquer les annales des 
autres nations, qu'i ls ,appelaient b a r b a r e s , c t , sourds ft toute c s p e c c dc rai-
son, faire naitre dans une petite b o u r g a d e de la Beotie Hcrcule, lc d o m i n a -
teur de PUnivers , Dionysos, l 'esprit divin, et p lacer en Crete le t o m b e a u d e 
Zeus, le Dieu v i v a n t ! 

Ce miserable orgueil de ne vouloir reconnai t re ni d'instituteurs ni dc mai-
tres, fut cause que la verite outragee d a n s u n point disparut dans t o u s ; que 
la chose la plus authentique, celle qui pouvait faire le plus d'honnettr a la 

(je m e suis rendu libre). Ils imiterent en cela les Atheniens, dont la ville 
fut d 'abord n o m m e e KUpo^i, du phenicien (kair-chobs ) , c'est-ft-dire 
le fort de l 'assujettissement, ou bien le lieu ou I'on cleve et dresse les chc-
vaux 'au service : c e nom fut ensuite c h a n g e en celui d 'Athencs , qui, 
forme de deux mots egyptiens choisis avec b e a u c o u p d 'adresse , peut signi-
fier, en changeant un peu l'inflexion, le signe de la Vierge, A Ooi - i r c r O , ou 
la colline ft l 'huile, T T w c r - i f e c . C ' e s t sur ce c h a n g e m e n t de nom, et sur 
la querelle qui s'eleva sans doute entre les Pheniciens et les Lgyptiens ft ce 
sujet, que fut bfttie la fable que c h a c u n connai t , dans laquelle on raconte que 
Neptune et Minerve briguerent I 'honneur de d o n n e r un nom ft la ville de 
Cecrops , l'un en faisant sortir de la ter re un cheval , et l 'autre un olivier. 



GreCe,la legislation d'Orphde, fut meconnue; et que l'existence de ce grand 
Homrtie, si nous en croyons Ciceron,fut mise en doute par Aristote (i). Quel-
ques philosophes pythagoriciens, entraines meme par l'effet d'une reaction 
faicile k concevoir, voulaient que le rythme poetique, attribue a Orphee, f&t 
I'duvrage d'un certain Cecrops (2) , c'est-a-dire du premier fondateur d'Athe-
nes ; ce qui tie tendait pas a moins qu'a en rapporter 1'origine a ces- rnemes 
Phdnicien^, dont on avait tout tente pour bannir la memoire. 

Erifin, les tendbres s'dpaissirent d'une telle maniere, et la tradition elle-
m6me disparut si completement, que, des le m* siecle de notre ere, on assure 
que Longin avait dit, en parlant du rythme, que c'etait sans doute une chose 
admirable, mais dont on gotitait les charmessans aucunement en connaitre 
1'origine (3). 

Apres les efforts que je viens de faire pour tirer cette origine de l'obscu-
rite ou elle dtait ensevelie, il me semble que l'Academie doit conser.ver peu 
de doute a cet dgard, et que, penetrant avec moi jusqu'a l'essence du 
rythme, elle peut prdvoir mes reponses a ses diverses questions. Mais, avant 
deprofdrer ces reponses, dont la simplicity doit faire la force, je crois utile 
dc faire rapplication des principes thcoriques que j'ai poses a quelques 
objets que je puissc eclairer du flambeau de l'experience. 

(A suivre.) 

(1) Cicer., De nat. Dcor., L . 1, c. 38. 
(2) « Hoc orphicum carmen Pythagorei ferunt cujusdam fuisse Cecropis. » 

(Gicer., loco citato.) 
( 3 ) Ce passage remarquable se trouve en grec a la fin de la seconde addi-

tion mise & la suite des scholies sur Hephestion, zipi Mirpuv x«i noiyj/xarwv, 
imprimdes en Angleterre avec le traite de Longin. Ces additions, comme je 
l'ai ddjh dit, sont attribuees h Longin meme. 

B I B L I O G R A P H 1 E 

By+w<tys of Freemasonry, par le Rdv. John T . Lawrence (P. A. G. C., 
Eng.)( i j . ' 

(1) Editeur : A. Lewis, 1 3 , Paternoster ROAV, London, E. C . ; et chdz 
l'auteur, St. Peter's Vicarage, Accrington.— Le memeauteur (ancien direc-

• teur de -The Indian Masonic Review) a publie precedemment divers autres 
ouvrages sur des sujets majonniques : Masonic Jurisprudence and Symbo-
lism, Sidelights on Freemasonry, etc. 



L ' a u t e u r de la serie d'essais reunis sous ce titre a voulu montrer , c o m m e 
il le dec lare dans sa preface (et nous pensons .qu'il y a reussi) , que la l i t e -
ra ture m a j o n n i q u e p e u t t r o u v e r des sujets dignes d'interet en dehors des Etu-
des purement historiques et archeologiques . qui semblent const i tuer actuel-
lement sa preoccupat ion presque exclusive, du moins en Angleterre . Aussi 
s'est-il p r o p o s e r de traiter dans ce volume diverses questions qui se posent 
en quelque sorte journellement , sur ce qu'on peut appeler « les ;Vc6tes de 
la F r a n c - A l a c o n n e r i e » : .et il aborde, avant toute autre , celle du n o m b r e des 
degrds, dont nous avons aussi parle autrefois dans la presente Revue ( i ) . 

Suivant le L i v r e des Consti tutions, « il n'y a que trois degrds, c o m p r e n a n t 
la Sainte Royale Arche » (2), et ceci est c n effet la seule reponse c o n f o r m e 
a la plus stricte or thodoxie (3). II e n resulte . tout d 'abord, que 1 '« A r c h 
M a s o n r y » n'est point reel lement et or iginellement distincte de la « Craft 
M a s o n r y ; ) , mais que, dans celle-ci m e m e (et sans etre aucunement un degre 
special) , elle vient se superposer a la « S q u a r e Masonry » pour const i tuer 
le c o m p l e m e n t de la Maitrise (4). U n e a u t r e . c o n s e q u e n c e est q\ie I'on ne 
peut pas considerer c o m m e essentiel lement ma?onniques , ni m e m e c o m m e 
faisant eflectivement partie de la Ma9onnerie , les divers ordres , rites o u s y s -

(1) La Gnose et la Franc-Magonnerie, iro annee, n° 5. 
(2) L e degrd de « Holy Royal A r c h Mason », tel qu'il est pratiqud dans 

les Chapitres anglais et america ins de 1'« A r c h Masonry », ne doit pas dtre 
c o n f o n d u avec le 130 degre de la hierarchic c c o s s a i s c , qui porte egalcmeivt 
le titre d e « Royale Arche » . 

(3) J1 faut bien remarquer que les trois a degrds » (degrees) dont il est 
, ici question sont e x a c t c m e n t ce que nous avons appeld ailleurs les « grades 

initiatiques », les distinguant alors des « degrds de l'initiation » proprement 
dits, <c dont la multiplicity est necessa i rement inclefinie (cf. L'initiation 
Maqonnique, par le F . \ Oswald W i r t h ) . 

(4) II faut entendre par « S q u a r e Masonry » la Ma9onnerie h symbol isme 
p u r e m e n t rectiligne, et p a r « A r c h M a s o n r y » la Ma9onnerie k symbol isme 
curvil igne (ayant le cercle pour forme-mere , c o m m e on le voit en particu-
lier dans le t race de l 'ogive), les figurations geometr iqucs empruntees a 
l 'ancienne Maconnerie operative n'ayant plus, naturellement , que le c a r a c -
tere de symboles pour la Ma9onnerie speculat ive , c o m m e elles l'avaient dd'jft 
(ainsi d'ailleurs que les outils cle const ruc t ion) pour les anciens Hermdtistes 
(voir La Hierarchie Operative et le Grade de Royale Arche, par le F . * . 
Oswald W i r t h , et aussi Le Livre de I'Apprenti, pp. 24 a 29) . — Dans l'an-
c ienne Ma9onner ie fran9aise, l 'expression «< passer du triangle au cerc le » 
etait aussi employee pour c a r a c t e r i s e r le passage des « grades symboliques » 
a u x « grades de perfection », c o m m e on le voit n o t a m m e n t dans le C a t e -
c h i s m e des Elus Cohens (h c e sujet, voir e n c o r e Apropos du Grand Archi-
tecte de l'Univers, 2e annee, n° 8, p . 215, note 1, et, sur la solution du pro-
b l e m e hermetique de la « quadrature du cerc le », Remarques sur la produc-
tion des Nombres, annee, n°8, p. 156). 



temes dits de hauts grades; ce ne sont bien la, en realite, que des organi-
sations « ft c6te », qui sont venues se greffer successivement, adesepoques 
plus ou moins dloignees, mais toujours relativement recentes, sur la primi-
tive Fraternite des « Anciens Masons"Libres et Acceptes »(t), et qui, le plus 
souvent, n'ont guere avec celle-ci.,et entre elles d'autre lien que le faitde 
recruler leurs membres exclusivement parmi les possesseurs de tel ou tel 
grade majonnique ( 2 ) . Telle est, en premier lieu, la a Mark Masonry », que 
I'on pourrait, en un certain sens, regarder comme une continuation du 
grade de compagnon (Fellow Craft) (3), et qui, ft son tour, sert de base ft 
l'organisation.des « Royal Ark Mariners » (4); tels sont aussi les multiples 
ordres de chevalerie, dont laplupart n'adrnettent comme membres que des 
« Royal Arch Masons et parmi lesquels on peut citer principalement les 
(( Ordres Unis du Temple et de Malte », et 1' « Ordre de la Croix Rouge de 
Rome et de Constantin » (5). Parmi les autres systemes de hauts grades pra-
tiques en Angleterre (en dehors du « Rite Iicossais Ancien et Accepte »), 
nous mentionnerons seulement 1 '« Ordre Royal d'Ecosse » (comprenant les 
deux grades de II . R. D. M. et R. S. Y. C. S.)(6), le Rite des « Royal and 
Select Masters » (ou « Cryptic Masonry »), et celui des « Allied Masonic 

(1) Dans la Magonnerie amdricaine, « Grand Lodge of Ancient Free and 
Accepted Masons » est encore le titre distinctif de toute Obedience qui s'en 
tient rigoureusement ft la pratique des trois grades symboliques, et .qui 
n'en reconnait officiellcment aucun autre; il est vrai que le Rite Iicossais, 
de son cdt6, se ddclare dgalement« Ancien et Accepte », et que I'on a vu tel 
autre systdme ft degres multiples, d'origine bien plus recente encore, se pro-
clamer « Ancien et P r i m i t i f v o i r e meme « Primitif et Originel », endepit 
de toute Evidence historique. 

(2) Souvent aussi, leurs rituels ne sont guere que des developpements 
plus ou moins heureux de ceux de la Maconnerie symbolique (voir Les 
Hauts Grades Maqonniques, ire annee, n° 7 ) . 

(3) La ldgende du t Mark Degree » (qui se subdivise en «Mark Man » et 
« Mark Master») est lbndee sur cette parole de l'Ecriture : « La pierre que 
les constructeurs avaient rejetde est devenue la pierre angulaire » (Psaume 
CXVIII, v. 2 2 ) , citde dans l'Evangile (Luc, ch. XX, v. 1 7 ) . — Parmi les 
emblemes caractdristiques de ce degre, la « clef de voftte » (keystone) joue 
un r61e analogue ft celui de l'equerre dans la « Craft Masonry ». 

(/j) La ldgende de ce degre additionnel, peu important en lui-meme, se 
rapporte au Ddluge biblique, comme Pindique d'ailleurs sa denomination. 

(5) La croix, sous l'une ou l'autre de ses diverses formes, est l'embleme 
principal de tous ces ordres de chevalerie, dont le rituel est essentiellement 
« chrdtien et trinitaire », 

(6) Abrdviations d e Heredom (on Ha rod im, mot dont la derivation est 
tres controversy, er/?ojy* Cross). 



D e g r e e s »," sans parler de l 'Ordre du « S e c r e t Moni tor » ( i ) , de celui des 
« Rosic ruc iens » ( 2 ) , e t c . 

N o u s ne nous arreterons pas ici aux chapitres q u i n e c o n c e r n e n t que cer-
ta ins points tout speciaux k la Mafonner ie a n g l a i s e ; d'un interet h e a u c o u p 
p l u s general sont c e u x ou l 'auteur (qui, disons-le en passant , se m o n t r e 
q u e l q u e peu severe a l ' egard du Grand Orient de F r a n c e ) (3) envisage dif-
ferents sujets d'ordre symbol ique et plus p r o p r e m e n t spdculatif, et d o n n e 
n o t a m m e n t d e s a p e r j u s pouvant contr ibuer a l 'elucidation de diverses ques-
t i o n s relatives k la legende des grades symbol iques et i\ sa valeur au point 
d e vue de la realite historique. M a l h e u r e u s e m e n t , le manque de place ne 
n o u s permet guere de faire plus que de t raduire ici les titres des principaux 
de ces chapitres : Le Roi Salomon, La Bible et le Rituel (4), Les deux Saints 
Jean (5), Le Tetragramme (6), La Pierre Cubique (7), L'Kchelle de 
Jacob (8), Le Terrain Sacre, Le Rameau d)Acacia. Nous recommandons la 

(1) L a legende sur laquelle repose le rituel de ce t o r d r e (lequel parai t 
e t r e originaire de H o l l a n d e ) est l 'histoire de 1'amitiO de David et de J o n a -
t h a n (I Samuel , c h . X X , vv. 18 et suivants) . — A l 'Ordre du <* Secret M o n i -
t o r » est superpose celui de la « Scarlet C o r d », dont la legende se t rouve 
d a n s le Livre de Josue (ch. I I , v. 18). 

(2) Celui-ci , q u i c o m p r e n d neufdegrds , et dont l 'objet est ent ierement lit-
t e r a i r e et archdologique, n'a rien de c o m m u n , malgre son titre, a v e c le 
« R o s e - C r o i x », 180 degre de la hi6rarchie dcossaise . 

(3) A ce propos,voir L'Orthodoxie Maqonnique, iro annee, n° 6, Apropos 
du Grand Architecte de I'Universale annee, nos 7 et 8, et Conceptions scienti-
Jiques et Ideal magonnique, 2c annee, no'10. — Mais nous ne voulons pas 
a b o r d e r , du moins pour le m o m e n t , la question si discutee des « L a n d m a r k s » 
d e la F r a n c - M a f o n n e r i e . 

(4) N o u s nous permett rons une remarque a ce sujet 1 pour nous, la Bible 
h e b r a i q u e ne constitue en realitd qu'une partie du « V o l u m e of the S a c r e d 
L a w », qui, dans son universalite , doit n e c e s s a i r e m e n t c o m p r e n d r e les 
E c r i t u r e s S a c r e e s de tous les peuples. 

( 5 ) L e point de vue de l 'auteur , s t r ic tement « evangdlique », est tout diffe-
rent de celui sous lequel le F . - . Ragon a traite cette question dans La Messe 
et ses Mysteres, ch. XXI (voir L'Archeometre, iro annee, n° 11, pp. 244 et 245). 

(6) II semble y avoir, au debut de ce chapitre , quelque confusion e n t r e 
les d e u x noms divins nM»M (signifiant « J e suis ») et m n i , qui sont 1'un et 
1'autre de quatre lettres, et qui sont pareil lement derives de la racine ,-pn, 
« e t r e ». 

( 7 ) 11 est a regretter , a notre point de vue, que l 'auteur s'en soit tenuh 1'in-
te rpre ta t ion exclusivement m o r a l e de ce symbole , aussi bien q u e d e p l u -
sieurs autres . — L a « pierre cubique » est appelee en anglais « perfect 
a s h l a r », tandis que « rough ashlar est la designation de la « pierre 
b r u t e ». 

(8) S u r ce symbole , voir L'Archeometre. 2e annee , n° 1 2 , pp. 3 1 1 a 313. — 
L ' a u t e u r fait remarquer , avec juste raison, que l ' E c h e l l e (a sept echelons , 
f o r m e s respectivement des m e t a u x qui c o r r e s p o n d e n t aux differentes plane-



lec ture de cet in teressant ouvrage a tous c e u x qui s 'occupent d 'etudes 
m a f o n n i q u e s , et qui possedent d'ailleurs une c o n n a i s s a n c e suffisante d e la 
langue anglaise. P . 

tes) figurait dgalement dans les Mysteres de Mithra (8* g r a d e ) ; sur c e u x - c i 
et leurs rapports a v e c la M a f o n n e r i e , voir Discours sur I'Origine des Initia-
tions, p a r l e F . \ J u l e s Doinel ( i r * annee, n° 6 ) . 

E R R A T A nU NUMHUO 12 (2e ANNKE) 

Page 3o4, ligne 2, lire une nouvelle fois, au lieu de une seconde fois. 
P a g e 3 1 1 , dans la partie g a u c h e de la figure, a jouter la lettre 1 qui man-

que a Textrdmite droite de la ligne h o r i z o n t a l portant k son extremite gau-
c h e la lettre V 

P a g e 3 1 2 , ligne 1 3 , lire precedente, au lieu de precedente. 
P a g e 3 1 4 , ligne 38 , k la suite de la note (1), a j o u t e r : II faut remarquer que 

les lettres 2 et id sont les initiales des mots "FLA ct DID, qui, en hebreu, desi-
gncnt rcspectivcment lc Feu ct l'Eau. 

P a g e 3 1 6 , ligne 1 4 , apres la parenthese , a jouter en note : Pour la defini-
tion ae ces cinq vkyus, voir prec6demment, 2* annee, n° g, p. 243. 

Page 318, ligne 9, lire au-dela de la forme, au lieu de hors de la forme. 
P a g e 3 1 8 , ligne *i(5, lire designe, au lieu de designe. 
P a g e 3 1 8 , ligne 43 , ajouter : ainsi que le present ?i°, p. 314. 
P a g e 3 1 9 , ligne 1 7 , lire sushumnay au lieu d e sushamna. 
P a g e 320, ligne 1 2 , lire (6 ) , au lieu de ( ) . 
P a g e j20 , ligne 1 4 , lire Brahma x au lieu de Brhanta. 
P a g e 320, ligne 2 1 , a jouter une virgule apres regions. 
P a g e 322, ligne 2/1, lire Yogi, au lieu de Yogi. 
P a g e 323, lignes 18 et 19 , lire p. 2 ^ 7 , au lieu d e p. 1 gy. 
P a g e ^23, ligne 4 0 , apres la Sagesse, r e m p l a c e r la virgule par un point. 
P a g e 324, lignes 1 6 et 1 7 , lire un binaire, au lieu de une binaire. 
P a g e 325, ligne 8, lire n m i , au lieu de n n n n . 
P a g e 327, ligne 3o, lire Et-Tariqah, au lieu de Et-lariqah. 
P a g e 329, ligne 5 , a jouter une virgule apres (2). 
P a g e 329, ligne 2 6 , lire bap, au lieu de np. 
P a g e 33o, ligne 1, lire n w 1ED, au lieu de n W 
P a g e 33o, ligne 10, lire m i n . au lieu de m i n . 
P a g e 33o, ligne 2B, k la (in de l'alinea, a jouter en note : II existe en outre. 

dansl'hebreu moderne, deux varietes d'ecriturc vulgaire : la premiere, assej 
rapprochee de Ncriture rabbinique, est employee surtout pour le juaeo-allc-
mand ; la seconde est une e'eriture cursive ; nous ne les mentionnons que pour 
memoirc. 

Page 33o, ligne 3i , lire sont toutes des consonnes, au lieu de sont des con-
son ties. 

P a g e 331, ligne i 3 , lire qui n'avait jamais encore, au lieu de qui n'a pas 
encore. 

P a g e 332 , ligne 1 0 , lire sephiratique, au lieu de sevhoratique. 
P a g e 333, ligne 4 , lire attaches d, au lieu de attaches a. 
P a g e 336, ligne 1 8 , lire XI, 2$g, au lieu de XI, 2S7• 

Le Pe ran I : A. THOMAS. 
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